LE PROPHETE UMMI

Par : Martyr Morteza Motahari

• D'après le récit de la vie du très noble Prophète, il est indéniable que celui n'a reçu aucun enseignement quel qu'il fut et qu'il n'a consulté aucun livre. D'ailleurs, aucun historien qu'il soit musulman ou non, n'a pu affirmer le contraire, aussi bien quand on se réfère à son enfance et sa jeunesse que lorsqu'on évoque son âge adulte et sa vieillesse; époque précise correspondant au message révélé. De même, personne n'a pu affirmer ou présenter la preuve que le Prophète ait lu quoi que ce soit ou écrit un seul mot avant sa mission. 

Les Arabes de ce temps, surtout ceux du Hedjâz, étaient illettrés, excepté quelques rares individus que l'on pouvait compter sur les doigts de la main. Il était ainsi inconcevable qu'une personne sachant lire et écrire puisse passer inaperçue. 

De son temps, le Prophète fut calomnié et diffamé par les gens hostiles à son message, non pas pour le fait qu'il savait lire et écrire, mais parce qu'ils l'accusaient de plagier -j'autres enseignements. Comme il se peut qu'il ait eu des notions rudimentaires de l'écriture et de la lecture, cette accusation peut à la rigueur être possible. 

Les Témoignages 

Les orientalistes, scrutant l'histoire islamique d'un œil critique, n'ont pu découvrir le moindre signe d'une connaissance de l'écriture et de la lecture par le Prophète. Ils ont dû admettre qu'il était illettré et avait grandi parmi un peuple analphabète. Carlyle écrit dans son livre «Les Héros» qu'il faut garder à l'esprit que Mohammad ne reçut: aucun enseignement auprès d’une martre et que l’écriture n’était d'importation récente chez le peuple arabe. «Je crois que la vérité est que Mohammad ne connaissait ni l'écriture, ni la lecture et qu'il ne connaissait que la vie du désert». 

Will Durant écrit dans «L'Histoire de la Philosophie»: «Apparemment, personne ne pensa à lui (Mohammad) enseigner (la lecture et l'écriture). Le métier d'écrire ne jouissait pas de considération aux yeux des Arabes, c'est pourquoi il n'y avait pas plus de dix-sept personnes sachant lire et écrire». (1) 

Nous ignorons si Mohammad a écrit une ligne de sa main car, après le début de la Révélation, il utilisa un scribe particulier lui dictant le plus célèbre et savant des écrits en arabe, dont les détails reflètent une connaissance bien supérieure à celle des instruits. 

Jean Dion Pourth écrit dans son livre «La justice rendue à Mohammad et au Coran»(2) «Quant à l'enseignement et à l'éducation - tels qu'ils sont perpétués dans le monde - on pense unanimement que Mohammad n'a pas étudié et qu'il n'a connu que ce qui était courant dans sa tribu». 

Constan V. Giurgiu écrit dans son livre «Mohammad, le Prophète qui doit être connu à nouveau» (3) «Bien qu'il ait été illettré, les premiers versets révélés mentionnent la plume et la science, c'est-à-dire l'écriture et l'enseignement. Aucune des plus importantes religions n'accorde au développement de la science et de la connaissance une telle valeur, ni ne leur attribue une place aussi privilégiée que la religion islamique. Si Mohammad était un «savant», il n'y aurait pas eu lieu de s'étonner du mystère de ces versets énoncés dans une caverne de Hirah car le savant connait la valeur exacte de ce qu'il dit. Mais Mohammad était illettré et l'élève de personne. A mon tour, je félicite les Musulmans pour la place élevée qu'occupe la connaissance dans leur religion». 

Gustave Lebon a écrit dans son livre «La civilisation arabo-musulmane» (4): «Il est connu que le Prophète était illettré et ceci est exact selon le mode de pensée analogique. S'il était savant, le rapport entre les sujets et les chapitres coraniques aurait été mieux arrangé. Et, s'il n'était pas illettré, il n'aurait pas pu diffuser une nouvelle idéologie. L'homme illettré connaît mieux les besoins de l'ignorant et il peut les diriger plus facilement vers la bonne voie. De toute façon, s'il fut ou non illettré, il n'y a aucun doute qu'il possédait le meilleur esprit et la meilleure intelligence». Cependant les idées matérialistes de Gustave Lebon et la difficulté qu'il eut à pénétrer le contenu du Coran car il ne saisissait pas les liens entre les versets, l'ont amené à mépriser le Prophète et le Coran. Malgré cela, il reconnaît l'inexistence de tout signe attestant une connaissance préalable de la lecture et de l'écriture chez le Prophète de l'Islam. 

En vérité, notre but n'était pas de citer et de tirer des arguments de ces auteurs non-musulmans qui, guidés par leur scepticisme, ont fait de minutieuses recherches dans l'histoire de l'Islam afin d'y découvrir des preuves valables pour ébranler nos profondes convictions. En vérité, les Musulmans sont les plus qualifiés pour donner leurs points de vue sur l'histoire islamique. Il est évident que si le Prophète avait eu connaissance de l'écriture, ce fait n'aurait pu échapper à l'œil critique des chercheurs. 

Ainsi, la brève rencontre du noble Prophète accompagné d'Abi Tâleb avec le moine Bohira (5), intrigua beaucoup les Orientalistes. Cette rencontre eut lieu lors d'une halte sur le chemin de la Mecque à la Syrie. Les Orientalistes se sont toujours interrogés si le Prophète avait appris quelque chose lors de cette rencontre. Si cette rencontre insignifiante a attiré l'attention des nouveaux et anciens opposants à l'Islam alors tout document prouvant que le Prophète savait lire ou écrire n'aurait certainement pas pu leur échapper. Et si un tel document existait, il' aurait sans doute été grossi sous la lentille de leurs microscopes. 

Pour élucider davantage cette question, il faut prendre en considération les deux points suivants: période antérieure et période postérieure à la mission prophétique. 

Il est nécessaire que nous insistions davantage sur l'aptitude à lire et à écrire du Prophète durant la période postérieure à la mission. Nous sommes cependant en parfait accord avec les chercheurs sur le fait que le noble Prophète fut analphabète avant sa mission. Mais notre opinion diverge quand on en vient à la période de sa mission: en effet, nous pensons qu'il était encore analphabète à ce moment-là. Ce qui parait plus vraisemblable pour cette époque, c'est qu'il n'écrivait pas. Toutefois, les avis différent quant à son aptitude à lire. Quelques hadiths chiites rapportent qu'il savait lire à l'époque du Message mais qu'il ne savait pas écrire. D'autres hadiths démentent ce fait. Cependant, si l'on considère toutes les recherches et les preuves données, nous pouvons conclure que le Prophète ne savait ni lire ni écrire même à l'époque du Message. Quant à l'époque antérieure au Message, nous devons faire une enquête approfondie sur la situation générale de l'art d'écrire et de lire dans la péninsule arabique. 

L'écriture dans le Hedjâz 

L'étude des sources historiques nous montre qu'à l'aube de l'Islam, il n'existait dans la péninsule que quelques individus en nombre très limité sachant lire et écrire. Al Baladhuri nous rapporte à la fin de son livre «Futûh al Buldân» (la conquête des contrées) (6) le début de l'écriture dans le Hedjâz: «Trois personnes se réunirent, Marâmir Ben Murrah, Aslam Ben Sadrah et Amir Ben Djadrah» (7). Ils établirent une écriture, calquant les lettres arabes sur les lettres syriaques. Ils l'apprirent aux gens de Al Anbâr qui le transmirent ensuite à ceux d'Al Hirah. Bichr Ben Ab dulmali , frère dAkdir Ben Abdulmalik Ben Abdul​djinn Al Kindi, gouverneur de Dawmat-ul-Djandal (8) - un chrétien- allait et venait chez les gens d'Al Hîtah. C'est ainsi qu'il y apprit leur écriture. Par la suite, il se rendit à la Mecque pour affaires. Un jour, Sufyân Ben Abd Chams et Abou Qays Ben Abd Manaf Ben Zohra Ben Halek, qui le voyaient écrire, lui demandèrent de leur apprendre l'alphabet: ce qu'il fit. Tous les trois partirent ensuite pour affaires à Tâ'if. Là, ils eurent pour compagnon Ghilan Ben Salmah Al Thaqafi à qui ils enseignèrent l'art d'écrire. Bichr les quitta pour Madhar où il enseigna cet art à Amri Ben Zararah surnommé l'écrivain. Par la suite, Bichr se rendit en Syrie où il diffusa à d'autres personnes cet alpha​bet. De même, un homme de Tabakhat Kalb apprit aussi l'écriture auprès des trois premiers précités puis l'enseigna à son tour à un homme de la tribu du Wadi al Qurâ qui ramena cet art dans sa tribu. 

De même, Ibn Al Nadim a fait allusion à ce qu'a écrit Baladhuri (cf. ci dessus) dans son ouvrage «al Fihrist» (l'inventaire - le premier art du premier article). Et, il a rapporté qu'Ibn Abbâs a dit que l'écriture arabe eut trois précurseurs de la tribu de «Boulan» (sous-tribu des Anbar) qui transmirent par la suite leur connaissance aux gens d'Al Hirah. 

De même, Ibn Khaldûn mentionne une partie du passage précité et le confirme dans sa - Muquaddima (chapitre où l'écriture est présentée en tant que création humaine). Al Baladhuri rapporte qu'il n'y avait que dix-sept hommes sachant écrire parmi les Quraychites: Omar Ben Al Khattab, Ali Ben Abi Tâleb, Othman Ben Affan, Abou Obayda Ben Al Djarah, Talha, Yazid Ben Abi Sufyân, Abou Hudayfa, Ben Utba Ben Rabi'â, Hatib Ben Arnru, le frère du Suhayl Ben Arnru al Amiri de Quraych, Abu Salama Ben Abd al Assad Al Makhzumi, Aban Ben Said Al Asr Omayya et son frère Khaled Ben Saîd , Abdollah Amiri, Abou Sufyân Ben Harb Ben Omayya, Mu'awya Ben Abi Sufyân, Djahim Ben Al Çalt et enfin parmi les associés des Quraychites, Al Ala Ben Al Hadhrami. 

Al Baladhuri ne mentionne également qu'une seule femme Quraychite de l'époque de la Djahiliyah (l'Ignorance j et contemporaine de l'avènement de l'Islam, sachant lire et écrire: 
Al Chifa Bent Abdallah Al Adwi. Elle se convertit à l'Islam et fut du nombre des premiers Emigrants. Il dit également qu'elle a enseigné l'écriture à Hafça, la femme du Prophète et qu'un jour, ce dernier lui a dit en plaisantant: «N'enseigneras-tu pas l'incantation d'Al Namba à Hafça de même que tu lui as enseigné l'écriture?»
Al Baladhuri cite aussi certaines femmes musulmanes sachant lire mais pas écrire comme Hafça, Aicha et Umm Salarna, épouses du Prophète; d'autres savaient lire et écrire comme Karima Bent Muqadad et Bent Said qui révéla que son père le lui avait appris. 

Al Baladhuri nomme aussi ceux qui étaient les scribes du Prophète et affirme que le nombre de ceux pouvant écrire parmi les Awass et les Khazradj (les deux tribus de Médine) ne dépassait pas onze personnes au début de l'Islam. 

De tout ce que nous venons de relater, nous déduisons que l'art de l'écriture était récent dans la région du Hedjâz et que la situation était telle que quiconque le maitrisait, était connu de tous. Comme il n'y avait pas plus d'une vingtaine de personnes capables de lire et d'écrire à Médine et à la Mecque, l'histoire a pu en retenir les noms. Et si l'Envoyé de Dieu, le Prophète en avait été du nombre, il est certain que cela aurait été connu de tous. Ceci montre clairement qu'il ne savait ni lire ni écrire. 

L'époque du Message, particulièrement à Médine 

L'étude de toutes les recherches réalisées nous fournit la certitude que l'Envoyé de Dieu ne savait ni lire ni écrire au temps du Message. Mais les opinions des savants musulmans, chiites et sunnites, divergent sur ce point. En effet, certains d'entre-eux considèrent comme improbable que la Révélation (wahy) l'ait gratifié du don de toutes choses sauf de l'aptitude à lire et à écrire. 

Il est rapporté dans certaines traditions chiites que le Prophète lisait au temps du Message mais n'écrivait pas. Citons la tradition rapportée par Al Saduq dans les «Causes des lois divines» selon laquelle Abu Abdullah aurait dit «qu'une des choses que Dieu octroya à l'Envoyé de Dieu est l'aptitude à lire mais non à écrire. Lorsque Abou Sufyân se dirigea vers Ohod, Al Abbâs écrivit au Prophète. La lettre lui parvint alors qu'il se trouvait près des murs de Médine. Il lut la missive et n'en informa pas ses compagnons. Il leur ordonna d'entrer à Médine et lorsqu'ils -furent à l'intérieur de la ville, il les en informa». 

Mais la biographie de Zini Wahalan rapporte l'incident de la missive d'Al Abbas d'une autre manière: «Al Abbâs écrivit au Prophète, l'informant de leur réunion et de leur départ. Le message parvint au Prophète alors qu'il se trouvait à Quba'a. Al Abbâs avait payé un homme des Bani Ghifar pour apporter la lettre à Médine dans un délai de trois jours. Ce qu'il fit. Lorsqu'il reçut la lettre, le Prophète la décacheta et la tendit à Ubayy Ben Ka'ab qui lui en lut le contenu. Le Prophète lui ordonna de garder le secret et se rendit ensuite chez Sa'ad Ben Ar Rabi'a. Il l'informa du contenu du message et lui dit: «O Dieu, j'espère que cela sera un bien et je te demande de ne pas le révéler». 

D'autres croient que le Prophète savait lire et écrire au temps de la Révélation. Sayyed Murtadhâ dit (cf. le livre Les Océans de Lumière): «Achcha'bi et un groupe de savants affirment que l'Envoyé de Dieu ne quitta pas ce monde sans avoir su l'écriture et la lecture». Peut-être s'appuie-t-il sur le hadith du Dawat Wal Qatif (l'Encrier et la Plume) qui dit: «Il est bien connu dans les recueils de traditions et les livres d'histoire que le Prophète a dit: «Apportez-moi de l'encre et une plume pour que j'écrive quelque chose grâce à laquelle vous ne vous égarerez jamais». Mais la référence à ce hadith n'est pas valable car il n'est pas évident que l'Envoyé de Dieu ait voulu écrire de sa propre main. En effet, si l'on suppose que le Prophète ait voulu dicter quelque chose en présence de quelques personnes qu'il voulait prendre à témoin et qui auraient même apposé leur signature, alors l'expression signifierait toujours: « ... pour que je vous écrive quelque chose grâce à laquelle vous ne vous égarerez jamais». Et un tel contexte est juste car il s'agit ici d'un procédé littéraire particulier qui est souvent usité dans la langue arabe ou dans les autres langues. 

Traduit par: M. Khalidji 

Notes: 

1) P. 14 tome XI de la tradition persane de «The story of philosophy; the lives and opinions of the greater ph iloso ph ers» New York 1926 de Will (William James) Durant, né en 1885. 

2)- 3ème édition de la traduction persane p. 17-18. 

3)- Première édition de la traduction persane p. 45. 

4)- P. 20 de la Quatrième édition de la traduction persane. 

5)- L'orientaliste français Louis Massignon doute de l'existence du personnage et considère' Qu'il s'agit d'une histoire apocryphe (cf. Salman Pak et les prémices spirituelles de l'Islam ancien). 

6)- Ahmad Ben Yahyâ Ben Djâbar Ben Dawoud Balâdhuri, historien et géographe, mort vers 890. 

7)- Voir Deh Khodâ, lettre «alef», p.2484. 

8)- Aujourd'hui Djawf, près de Tabouk sur la mer Rouge. 

